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À Glenn Beck. Merci d’avoir cru
en Michael Vey depuis le tout début.
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Dossier :
Les enfants électriques
Michael Vey
Pouvoir : électrocute par simple contact, ou conduction. Peut aussi absorber les pouvoirs des autres enfants électriques.
Le plus puissant de tous les enfants électriques, Michael, est également le chef de l’Électroclan. Actuellement, il étudie le business international à la Boise State University, où il se prépare à succéder à son père en tant que PDG de Veytric Corporation (l’ancienne Elgen Corporation). Michael et Taylor sont en couple. De nombreux Tuvaluans considèrent encore Michael comme Uira te Atua, le dieu de la Foudre.

Ostin Liss
Pouvoir : Ostin n’est pas un enfant électrique.
Très intelligent, Ostin possède un QI de 155, niveau courant chez les prix Nobel. Il est le meilleur ami de Michael, et l’un des trois membres fondateurs de l’Électroclan. Il suit actuellement un cursus d’élite en mathématiques et physique à Caltech, à Pasadena (Californie). McKenna est toujours sa copine.

Taylor Ridley
Pouvoir : brouille temporairement les synapses électriques du cerveau pour désorienter sa victime. Lit aussi dans les pensées des gens, mais uniquement lorsqu’elle est en contact physique avec eux.
Taylor est la jumelle identique de Tara, et l’un des trois membres fondateurs de l’Électroclan. Elle est la copine de Michael. Michael et Taylor ont chacun découvert les pouvoirs de l’autre au lycée de Meridian, qu’ils fréquentaient tous deux. Taylor et sa jumelle, Tara, sont colocataires à l’Arizona State University de Phoenix, où elles étudient la psychologie. En plus de la faculté de brouiller les esprits et de lire dans les pensées, un nouveau pouvoir s’est manifesté chez Taylor : elle voit en rêve certains événements avant qu’ils se produisent.

Abigail
Pouvoir : bloque ou apaise temporairement la douleur par stimulation électrique de certaines zones du cerveau. Pour ce faire, elle doit toucher la personne.
Comme Ian et McKenna, Abigail a été gardée en détention plusieurs années par les Elgen, au motif qu’elle refusait de se soumettre à Hatch. Elle a intégré l’Électroclan après s’être échappée du Purgatoire, la prison de l’Académie Elgen. Elle étudie actuellement à la Texas Christian University de Fort Worth dans le but de devenir infirmière anesthésiste.

Bryan
Pouvoir : concentre l’électricité afin de découper la matière.
Bryan fait partie des Halos de Hatch, c’est l’un des deux derniers du groupe à demeurer loyaux envers les anciens Elgen. Depuis la chute de l’organisation, on ignore où se trouve Bryan. On suppose qu’il est avec Kylee.

Cassy
Pouvoir : électrique dotée d’une puissance extrême, Cassy possède la faculté de figer les muscles à plus de deux kilomètres de distance. Elle peut aussi provoquer des attaques cardiaques en masse.
Cassy a été sauvée par la Voix avant même que les Elgen aient connaissance de son existence. Elle a été élevée et entraînée en Suisse par la Voix. Actuellement, elle travaille avec le Dr Coonradt, en Suisse, comme agent de liaison entre Veytric et l’UE. Elle est tombée amoureuse de Michael lorsque l’Électroclan a affronté les Elgen, à Taïwan.

Grace
Pouvoir : Grace est une « clé USB humaine », capable de transférer et de stocker des données informatiques en grandes quantités.
Grace vivait parmi les Elgen avant de se rallier à l’Électroclan, après la défaite qu’ils infligèrent à Hatch, à l’Académie de Pasadena. Depuis, elle collabore avec la résistance, mais n’a pris part à aucune mission de l’Électroclan. Après la chute des Elgen, elle a été recrutée par Carl Vey au sein de Veytric.

Ian
Pouvoir : voit grâce à l’électrolocalisation. C’est le même phénomène qui permet aux requins et aux anguilles de voir en eaux troubles.
Comme Abigail et McKenna, Ian a été retenu prisonnier plusieurs années par les Elgen, car il refusait de se soumettre à Hatch. Il a intégré l’Électroclan après s’être échappé de la prison de l’Académie Elgen. À l’heure actuelle, il est à la tête d’une équipe d’exploration océanique qui recherche épaves et trésors engloutis. On a pu le voir sur History Channel et Discovery Channel. Il collabore en ce moment avec le célèbre producteur Tim Horejs pour un documentaire intitulé L’Atlantide découverte.

Jack
Pouvoir : Jack n’est pas un enfant électrique.
Jack tire sa grande force d’une pratique sportive assidue. Il est aussi très habile pour tout ce qui est mécanique et conduite automobile. Caïd qui harcelait Michael au lycée, il a finalement intégré l’Électroclan après avoir été payé par Michael pour l’aider à libérer sa mère, retenue par le Dr Hatch. Jack a été engagé par Veytric Corporation (l’ancienne Elgen Corporation) comme assistant du chef de la sécurité. Il est actuellement en poste en Amérique du Sud. L’éloignement met en péril le couple qu’il forme avec Abigail, qui elle-même étudie à la Texas Christian University de Fort Worth.

Kylee
Pouvoir : capable de créer des champs électromagnétiques, la jeune fille est un véritable aimant humain.
Kylee fait partie des Halos de Hatch. Son passe-temps favori est le shopping. Kylee et Bryan sont les deux seuls Halos à être restés loyaux envers Hatch après la bataille d’Hadès. À l’instar de Bryan, elle est actuellement fugitive. On ignore où elle se trouve.

McKenna
Pouvoir : génère de la lumière et de la chaleur. McKenna peut dépasser la température de trois mille kelvins.
Comme Ian et Abigail, McKenna a été retenue en détention plusieurs années par les Elgen, au motif qu’elle refusait de se soumettre à Hatch. Elle a intégré l’Électroclan après s’être échappée du Purgatoire, la prison de l’Académie Elgen. McKenna étudie le génie thermique à la Stanford University. Ostin et elle forment toujours une « unité », comme aime à le dire Ostin.

Nichelle
Pouvoir : Nichelle fait office de terre électrique, elle peut détecter et aspirer les pouvoirs des autres enfants électriques. Comme Tessa, mais à un degré moindre, elle est aussi capable de les augmenter.
Nichelle était le « bras armé » de Hatch face aux autres enfants électriques, jusqu’à ce que celui-ci l’abandonne durant la bataille de l’Académie Elgen. L’Électroclan l’a par la suite recrutée, malgré les réticences de tous les membres, pour la mission de sauvetage de Jade Dragon. Nichelle est depuis un membre loyal de l’organisation. Elle vit actuellement à Spokane (Washington) où elle fréquente la Gonzaga University.

Quentin
Pouvoir : crée des impulsions électromagnétiques isolées lui permettant de neutraliser tous les appareils électriques situés dans un rayon de vingt mètres.
Quentin est le chef des Halos de Hatch. Avant qu’il rejoigne l’Électroclan, il était considéré comme le second de Hatch. Après la chute des Elgen, il s’est installé en Floride, où il a fondé plusieurs sociétés, notamment un night-club très populaire, le QG.

Tanner
Pouvoir : brouille les systèmes électriques de pilotage des avions, qui alors s’écrasent. Son pouvoir est tel qu’il parvient à l’utiliser du sol.
Maltraité des années durant par les Elgen, Tanner a été libéré par l’Électroclan, à la centrale Starxource du Pérou. Recueilli par la résistance, il s’efforçait de se remettre de ce long calvaire, hélas il est mort au combat durant la bataille d’Hadès. Un monument à sa mémoire, ainsi qu’à celle d’autres héros tombés au champ d’honneur, a été érigé sur la pointe nord de l’île.

Tara
Pouvoir : comme sa jumelle Taylor, Tara possède la faculté de perturber les fonctions électriques normales du cerveau. Des années de perfectionnement lui ont permis de concentrer ses efforts sur des parties précises du cerveau, afin de créer des émotions telles la peur ou la joie.
Tara est la jumelle de Taylor (les deux sœurs ont été adoptées par des familles différentes à leur naissance). Tara a vécu avec Hatch et les Elgen depuis ses six ans. Elle vit désormais en colocation avec sa sœur à l’Arizona State University où, comme Taylor, elle étudie la psychologie.

Tessa
Pouvoir : augmente les pouvoirs des autres enfants électriques (le contraire de Nichelle).
Tessa a réussi à s’enfuir de la centrale Starxource du Pérou, avant d’être recueillie six mois durant par une tribu indigène, les Amacarra. Elle s’est ralliée à l’Électroclan après avoir été réunie avec Michael par cette même tribu. À l’heure actuelle, elle se contente de profiter de la vie : elle partage son temps entre la peinture et la rédaction d’un livre relatant ses aventures dans la jungle parmi les Amacarra.

Torstyn
Pouvoir : cruel et dangereux comme peu d’enfants électriques, Torstyn est capable de créer des micro-ondes.
Torstyn fait partie des Halos de Hatch et a participé à la construction de la centrale Starxource du Pérou. Bras droit de Quentin, il a toujours été tête brûlée et extrémiste. Grâce à ses seuls pouvoirs, il chassait notamment anacondas et jaguars dans les jungles péruviennes. Après la chute des Elgen, il s’est installé en Floride avec Quentin, mais son amour du danger l’a rapproché d’individus peu recommandables.

Wade
Pouvoir : Wade n’est pas un enfant électrique.
Meilleur ami de Jack, Wade avait intégré l’Électroclan en même temps que celui-ci. Il est mort au Pérou lors d’un affrontement avec des gardes Elgen. Jack a fait ériger un monument à la mémoire de son ami à l’endroit même où celui-ci est tombé. Le site a beau être difficile d’accès, Jack va s’y recueillir une fois par an et y dépose des fleurs.

Zeus
Pouvoir : projette l’électricité à partir de son corps.
Kidnappé tout jeune par les Elgen, Zeus (Frank, de son vrai nom) a très longtemps fait partie des Halos de Hatch. Il a intégré l’Électroclan après la bataille de l’Académie Elgen. À l’heure actuelle, il cherche encore sa voie et n’est pas spécialement pressé de la trouver.



Les trois unités d’élite de la garde Elgen
Les Chasqui
En quechua, l’antique langue indienne parlée sur les hauts plateaux du Pérou et de la Bolivie, le mot chasqui signifie « Messager de la lumière ». Les Chasqui constituent un ordre militaire spécial des Elgen au Pérou. Leurs attributions sont liées spécifiquement à la centrale Starxource de Puerto Maldonado. À l’instar des autres unités d’élite, ils opèrent indépendamment du commandement Elgen.

La Domgarde
Ou « ordre de la Tunique d’Ambre ». La Domgarde est une force très puissante et secrète qui rayonne à travers le monde entier. Son mode de fonctionnement est plus proche de celui d’une secte que d’une société. Les croyances ésotériques de ses membres et le culte qu’ils vouent aux enfants électriques font d’eux les éléments les plus dangereux de la Garde d’Élite.

Les Lung Li
Les Lung Li (littéralement, « Pouvoir du dragon », en mandarin) constituent un ordre militaire de la branche chinoise des Elgen. Leurs activités se limitent aux pays d’Extrême-Orient, notamment la Chine, Singapour, Taïwan, la Corée, le Japon, le Vietnam, le Cambodge, la Thaïlande et les Philippines.




Première partie

Prélude
Résurrections
Quartier général des Chasqui, Pérou
 (trois ans plus tôt)
— Votre Éminence, nous venons de recevoir une communication.
— J’écoute, a répliqué le souverain des Chasqui sans lever les yeux des cartes qu’il scrutait.
— L’amiral-général Hatch est mort.
À ces mots, Eli Amash, souverain des Chasqui, a interrompu enfin son étude.
— En êtes-vous certain ?
— Un agent basé à Funafuti a transmis le message la nuit dernière.
D’un geste rageur, Amash a tapé du poing sur son bureau.
— La Domgarde nous a devancés. Je n’aurais pas cru qu’ils agissent si vite.
— Ce ne sont pas eux qui ont fait le coup, Votre Éminence. C’est Michael Vey.
Le souverain a lancé un regard perplexe à son lieutenant.
— Michael Vey est mort.
— C’est ce que nous pensions, Votre Éminence. Hélas, il est en vie.
— Impossible, lieutenant. Je l’ai vu mourir. Il a été frappé par la foudre sur l’émetteur radio d’Hadès, juste avant que l’explosion ravage l’île. Quand bien même il aurait survécu à la foudre et à l’explosion, il aurait succombé à la chute. L’émetteur mesurait cinq cents mètres de haut.
— Nous ne nous l’expliquons pas, Votre Éminence. Mais nous avons pu confirmer qu’il s’agit de Vey. Ce rapport contient les récits de plusieurs témoins oculaires ; un de nos agents a pu envoyer une vidéo avant d’être capturé par les rebelles de Tuvalu. Je l’ai visionnée personnellement. C’est bien Vey. Sauf que son pouvoir s’est encore accru.
Le souverain des Chasqui a parcouru le rapport.
— C’est peut-être la foudre qui l’a rendu plus puissant… Et, concernant Tuvalu, quelle est la situation ?
— Les Tuvaluans ont repris le contrôle de leur pays. Ils ont renversé les forces Elgen restantes et libéré leur Premier ministre.
— Qu’en est-il de la flotte Elgen ?
— Tous les navires ont été coulés, à l’exception de l’Edison, qui se trouvait en mer quand l’insurrection a commencé. Nous sommes sans nouvelles du Joule.
— Et les enfants électriques de Hatch, où sont-ils ?
— Nous l’ignorons également, Votre Éminence.
Le souverain a tapoté sa table de travail avec son stylo tout en préparant sa prochaine manœuvre.
— Ce n’est pas tout, Votre Éminence. Nous avons découvert l’identité de la Voix.
— Vraiment ?
— Il s’agit du Dr Coonradt, l’inventeur de l’IEM.
— Lui aussi était présumé mort…
— Et il travaillait avec Carl Vey.
— Encore un mort. Remarquable. La résistance était bien plus maligne que nous le pensions. Espérons que Hatch ne ressuscitera pas. Et sa Garde d’Élite ? A-t-elle tenté de prendre le contrôle des Elgen ?
— Non. À l’exception de Welch, ils sont tous incarcérés sur Tuvalu. Nous pourrions les libérer.
— Non. Laissons les Tuvaluans s’en débrouiller.
— Quels sont vos ordres, Votre Éminence ?
— Dépêchez des troupes dans toutes les centrales Starxource d’Amérique du Sud. Sécurisez tous les ordinateurs et les dossiers, puis ramenez les soldats et les scientifiques Elgen au complexe de Puerto Maldonado.
— Et s’ils refusent de venir ?
— Éliminez-les. Tous ceux qui ne sont pas avec nous sont contre nous. Une dernière chose. Vous allez m’amener deux Halos : Grace et Taylor. Grace a accès à toutes les informations que détiennent les Elgen, à tous les comptes cachés, aux noms de tous les officiels que Hatch a pu soudoyer ou menacer. Elle est au courant de tout.
— Sait-on où la trouver ?
— Aux dernières nouvelles, elle était avec la Voix.
— Et l’autre Halo ? En quoi nous intéresse-t-elle ?
— Taylor possède des pouvoirs qu’elle ne comprend pas encore entièrement.
— Quel genre de pouvoirs ?
— Elle peut voir l’avenir. Grace sait tout ce qui s’est produit dans le passé, mais Taylor sait ce qui va se produire dans le futur. Nous devons agir vite. Maintenant que Hatch n’est plus, la Domgarde ne va pas tarder à se lancer sur la piste des Halos, afin de pratiquer ses rituels dégénérés. En outre, j’aimerais avoir de plus amples renseignements au sujet de Michael Vey.
— Je m’en occupe personnellement, Votre Éminence. Devons-nous nous préparer à capturer tous les Halos ?
— À terme. Pour l’instant, contentez-vous de m’amener Taylor et Grace. Quiconque capturera cette dernière régnera sur l’empire qu’ont bâti les Elgen. Mais quiconque capturera Taylor régnera sur le monde.



Deuxième partie

– 1 –
Le deuxième acte
Ma vie est pourrie
Tout m’ennuie

Mardi 16 avril (mon anniversaire)
Je m’appelle Michael Vey. Ça fait quelques années que je n’ai pas parlé de moi. Je n’avais pas grand-chose à dire non plus. Du moins, rien que vous auriez pu vouloir lire. Ces trois dernières années ont été normales – et quand je dis « normales » c’est que je n’ai pas été livré en pâture à des rats, ni pourchassé par un fou furieux qui comptait me dévorer à l’aide d’une fourchette de cannibale.
Je suis en deuxième année de fac, en plein second semestre, et j’espère décrocher un diplôme en management. Rien que de l’écrire, ça m’assomme. J’ai rédigé le micropoème ci-dessus en égrenant les trois dernières minutes avant la fin du cours. Hormis la prochaine réunion de l’Électroclan, rien ne m’excite vraiment.
Le problème c’est que, dans une vie comme la mienne, « normal », ça ne veut rien dire. Autour de moi, j’entends les autres étudiants évoquer ce qu’ils comptent faire plus tard. Moi, j’ai déjà affronté la mort, vaincu un dictateur, saisi des milliards de dollars et sauvé le monde de la tyrannie des Elgen. Je suis censé faire quoi, au deuxième acte ? C’est vrai, quel autre étudiant a reçu la médaille d’honneur de Tuvalu et figure également sur la liste des terroristes les plus recherchés par le gouvernement péruvien ? (J’y suis encore, juré. La liste est disponible sur Internet.) L’embêtant, c’est qu’une vie normale n’est guère palpitante à lire.
Depuis la dernière fois que j’ai donné de mes nouvelles, j’ai fini le lycée, je me suis inscrit à la Boise State University, et je suis allé pêcher en Alaska avec mon père. D’ailleurs, j’ai une bonne anecdote à raconter. On pêchait le saumon sur le lac Mendenhall, à Juneau, depuis une heure sans avoir rien pris quand soudain une idée m’est venue. J’ai plongé la main dans le lac et j’ai balancé des volts. Les poissons ont carrément jailli hors de l’eau. Six ont atterri dans notre barque. La folie. Un saumon royal de près d’un mètre de long m’a frappé en plein visage. Un autre s’est écrasé sur les genoux de mon père. Ce dernier a trouvé que ma méthode retirait tout le plaisir de la pêche mais bon, la pêche, je ne suis pas fan. Poireauter des heures dans une barque, un bâton à la main : où est le plaisir ? En plus, je ne pense pas que mon père cherchait plus que ça à prendre des poissons. Je crois plutôt qu’il voulait passer du temps avec moi. On avait été séparés pendant huit ans, alors on avait pas mal de trucs à rattraper.
Tiens, ça me fait penser à autre chose. La dernière fois que j’ai écrit, je venais d’apprendre que mon père était vivant, et je l’ai su à l’instant où le docteur/président/amiral/général Hatch – je ne me rappelle plus quel titre il se donnait, à l’époque – s’apprêtait à le tuer. Je me réjouis de l’avoir retrouvé, mais ç’a changé pas mal de choses. Pour être honnête, renouer le lien avec mon père a été plus dur que prévu. Beaucoup plus dur. D’abord, au fond de moi, je crois que je lui en veux encore pour tout ce que sa « mort » nous a fait subir, à ma mère et à moi. Je ne dis pas qu’il a eu tort de la simuler. On courait tous les trois un grave danger, et cette solution était sans doute la seule qui nous assurait d’avoir la vie sauve.
Après, pendant toutes ces années, ma mère et moi ne pouvions compter que l’un sur l’autre, donc ç’a créé une relation spéciale entre nous. Je ne suis pas atteint du complexe d’Œdipe ou autre. Par contre, je suis hyper protecteur vis-à-vis d’elle. C’est pour ça que j’ai risqué ma vie pour aller l’arracher des griffes des Elgen. On dit parfois « Je prendrais une balle pour toi », eh bien, moi je l’ai fait pour de vrai. C’est une expérience que peu de gens auront l’occasion de vivre. J’ai honte de l’admettre mais, pour être tout à fait honnête, j’avais l’impression que mon père venait gâcher notre fête. Cela dit, je fais des efforts, de ce côté-là. Du moins, j’essaie. Je devrais peut-être consulter un psy.
Le retour de mon père n’est pas le seul bouleversement auquel je doive faire face. On habite désormais une grande maison située dans le quartier où j’ai participé à ma première vraie soirée – celle où j’ai assommé Corky. Je n’arrive toujours pas à m’y faire. Je souffre peut-être du syndrome de l’imposteur.
Mon père a sans doute acheté cette maison pour compenser tout ce dont on a dû se passer, ma mère et moi. Sauf qu’elle ne voulait pas d’une demeure aussi grande. « Ça fait juste plus de ménage », a-t-elle dit. Du coup, on a engagé du personnel. Mais je crois qu’il y a autre chose. On a vécu si longtemps dans de petits appartements, qu’on avait fini par s’y habituer. À l’époque, je ne pouvais pas éternuer sans que ma mère me demande si j’avais pris froid. Désormais, je peux crier dans ma chambre sans que personne m’entende. Comme si j’étais dans l’espace.
Taylor et moi sommes toujours ensemble. Enfin, pas physiquement, vu que j’étudie à Boise alors qu’elle est inscrite en psycho à Phoenix, dans l’Arizona.
Elle vit en colocation avec sa sœur jumelle, Tara. J’ignore quelle spécialité celle-ci a choisie. La psycho aussi, peut-être, mais plus probablement la fiesta. Je l’aime bien, Tara, mais c’est une sacrée manipulatrice. Une fois, elle s’est fait passer pour Ostin. Comme je flairais l’arnaque, je lui ai demandé de nous parler de la sphère de Dyson. Elle est restée bête, puis a répliqué : « Pas envie. » Et ça, c’était plus révélateur que le fait qu’elle ignore ce qu’était une sphère de Dyson : Ostin, lui, a toujours envie, de parler de sciences… et de manger.
Par exemple, un jour je lui ai posé une question de géométrie très complexe. Il était tard, je faisais mes devoirs pendant que lui regardait la télé. Il m’a donné la bonne réponse. Je l’ai remercié, il n’a pas répondu. Alors je suis allé voir s’il allait bien, et j’ai constaté qu’il m’avait répondu en dormant.
Jack et Abi, je ne sais pas trop où ils en sont. Au sujet de leur couple. À part ça, je sais que Jack est parti faire un stage d’un an en Italie pour Veytric Security et qu’il a ensuite été affecté au Brésil. Son travail consiste à assurer la sécurité de toutes les centrales Starxource d’Amérique du Sud. Celle qui se trouvait dans la jungle péruvienne, et qu’on a détruite, n’a jamais été reconstruite. Une nouvelle a été bâtie près de Lima, c’est plus logique.
La première fois que Jack est retourné au Pérou, il m’a appelé, et on a évoqué nos anciennes aventures, comme la fois où Zeus nous a sauvé la vie en déclenchant les extincteurs automatiques pour tuer les rats. Jack disait que ce voyage était une drôle d’expérience, un peu comme lorsqu’un soldat retourne sur un ancien champ de bataille. Il s’est même rendu sur le site où Wade s’est fait tuer. Je pense qu’il ne s’en remettra jamais. Nous non plus, mais Jack a beaucoup plus souffert que nous.
Il avait demandé à Abi de l’accompagner en Italie, puis en Amérique du Sud, mais elle a refusé. Elle avait ses propres rêves. Je me dis que c’est ce qui a ouvert une brèche entre eux. Je ne reproche rien à Abi. Elle voulait étudier la médecine. Elle s’était d’abord inscrite à une formation d’infirmière. Elle aurait assuré à mort, d’autant qu’elle n’a pas besoin de médicaments pour chasser la douleur. Et puis elle a décidé de s’orienter vers l’anesthésie, à la Texas Christian University de Fort Worth. Comme ça, elle pourra supprimer la douleur chez ses patients sans avoir à souffrir elle-même.
Enfin, il y a Ostin. Il étudie à Caltech. Si vous ne connaissez pas Caltech, pas de stress, vous n’avez aucune chance d’y être admis. C’est un de ces établissements qui exigent d’avoir 19 de moyenne générale. Je ne savais même pas que c’était possible.
Ostin, lui, était forcément admissible. Au test de fin de lycée, il a obtenu 1 600 points sur 1 600, le score parfait. Pour mettre les choses en perspective, sur deux millions d’élèves qui passent ce test chaque année, moins de cinq cents atteignent ce niveau. Ça fait un demi pour cent de pour cent de pour cent. Et je précise qu’il a terminé le test en moins d’une heure. C’était censé durer trois heures et quart, pauses comprises ; Ostin a répondu à la dernière question au bout de quarante-sept minutes et douze secondes. Il s’était chronométré. Forcément.
 
J’ignore pourquoi je pensais que tout serait plus facile quand on aurait vaincu les Elgen. Comme s’ils étaient le seul problème que le monde ait à affronter. Ce n’est pas le cas. Ça ne l’a jamais été. Il y aura toujours des monstres et des caïds. Les grands pays harcèlent les petits. Les pays harcèlent leurs citoyens. Les citoyens se harcèlent entre eux. Si les gens étaient plus gentils, les pays le seraient peut-être aussi, qui sait ?
Bref, après tout ce qu’on a vécu, il est normal que je sois traumatisé. J’ai entendu dire qu’un soldat pouvait quitter la guerre mais que la guerre ne le quittait pas toujours. Et je le comprends. La nuit, il m’arrive de me réveiller en hurlant.
Cela m’est arrivé voilà deux ans. Ma mère est venue voir si j’allais bien. Je l’ai prise pour un garde Elgen et je lui ai balancé des volts si fort qu’elle a perdu connaissance. J’aurais pu la tuer. Depuis, je ferme ma porte à clé.
Comme je disais, ma vie est devenue terne et prévisible, et, la seule chose qui m’excitait, c’était la prochaine réunion de l’Électroclan. Et c’est là que mon histoire est redevenue… intéressante.
J’espérais retrouver le goût de l’aventure. Eh bien, j’ai été servi.
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Coups de fil
J’allais déjeuner au foyer des étudiants quand mon téléphone a sonné. La sonnerie était un bruit de deux sabres laser qui s’entrechoquent, celle que j’avais affectée à Ostin (oui, je l’avais laissé choisir).
— Je sais pourquoi vous brillez, a déclaré ce dernier avant même que j’aie pu ouvrir la bouche.
Du Ostin tout craché. Les gens ordinaires entament une conversation téléphonique par un « Allô, ça va ? » ou, en l’occurrence, par un « Joyeux anniversaire, mec ». Lui, non. Ostin commence toujours un coup de fil par une déclaration du style : « Tesla était cent mille fois plus intelligent qu’Edison » ou : « La matière noire constitue plus de quatre-vingt-cinq pour cent de toute la matière de l’Univers. » Ou, donc : « Je sais pourquoi vous brillez. »
En même temps, Ostin n’est pas à proprement parler ordinaire. Dans ma bouche, loin d’être une insulte, c’est un compliment. Ce qui rend Ostin extraordinaire est précisément ce que j’admire le plus chez lui. Les gens ordinaires ne changent pas le monde.
— C’est ce que tu étudies à la fac ? Pourquoi nous brillons ?
— Non. J’ai fait des recherches de mon côté, et j’ai découvert ça tout seul.
J’imagine qu’Ostin doit être le seul étudiant de Caltech à se donner des devoirs à lui-même, car il estime ne pas en avoir suffisamment. Une fois, il m’a expliqué qu’il détestait dormir parce que ça l’empêchait d’étudier. Cela dit, il a ajouté qu’il adorait dormir, car c’était comme la mort mais à durée déterminée.
— Et donc, pourquoi brillons-nous ?
— Pour la même raison que les méduses Aequorea victoria brillent. Elles possèdent une protéine fluorescente qui génère de la bioluminescence. Et ce n’est pas tout. J’ai découvert qu’en plaçant une protéine sur une électrode en aluminium avant de l’exposer à une lumière ultraviolette cela créait un nanocourant électrique. Donc, voici l’idée que j’ai eue. Imagine qu’on intègre cette nanotechnologie à un organisme doué de sensation. On obtiendrait le cyborg ultime.
— Je n’ai pas compris un mot de ce que tu viens de dire. Parle comme un être humain normal, s’il te plaît.
— Quelle partie n’as-tu pas comprise ?
— La totalité, plus ou moins. Non, carrément la totalité.
— D’accord, je reformule. On pourrait prélever un minuscule morceau de méduse et s’en servir comme d’une batterie pour alimenter de petits appareils.
J’ai secoué la tête. Ostin finirait sans doute par avoir le prix Nobel pour un truc inventé pendant son temps libre.
— Et toutes ces recherches sont sans rapport avec tes études ?
— C’est mon activité extrascolaire. Toutes les écoles en proposent.
— En général, les étudiants fondent une fraternité, font du sport… ou des blagues.
— Des blagueurs, on en a notre lot ici, aussi. Caltech est renommée pour ça. D’ailleurs, l’administration encourage leur pratique. Du moment que leurs plaisanteries n’entraînent ni dégradations des locaux, ni infractions au règlement ou à la loi, ni blessures.
— Quel genre de blagues ?
— Créatives, obligé. Une année, un groupe d’étudiants est allé à Boston le jour des inscriptions et a distribué des tee-shirts à l’effigie du MIT. Dans le dos, ils avaient fait imprimer : « Parce que tout le monde ne peut pas intégrer Caltech ».
— Trop fort, me suis-je esclaffé.
— Une autre fois, ils ont piraté le panneau d’affichage du score pendant le Rose Bowl. Le match opposait l’université de Californie à Los Angeles à celle de l’Illinois, et ils ont mis à la place Caltech contre le MIT. Avec 38-9 en faveur de Caltech. Il n’y a guère que comme ça que Caltech pourra remporter un jour le Rose Bowl.
— Ou ne serait-ce qu’y participer, ai-je suggéré. Est-ce que vous avez une équipe de foot américain, d’abord ?
— Plus depuis trente ans. Elle s’appelait les Castors.
Je me suis demandé si Ostin avait dit ça pour rigoler – même si ce n’était pas du tout son genre.
— Les Castors ? ai-je répété.
— Exact.
— Même pas « Les Castors Féroces » ?
— Non, non. Juste les Castors.
— Pas terrible.
Je m’attendais plutôt à un truc genre les Droïdes Tueurs.
— Et sinon, ils étaient bons ? ai-je relancé Ostin.
— Si ç’avait été le cas, ils n’auraient pas fermé la section.
— Pas faux.
— En revanche, si Caltech se remettait au foot, et si notre équipe disputait le Rose Bowl…
— … deux conditions pas évidentes à remplir, ai-je glissé.
— Ouais… Toutefois, si cela arrivait, j’aurais une super idée de blague.
— Dans tes rêves, je le répète, mais bon, dis toujours.
— Je ferais apparaître une soucoupe volante en hologramme au-dessus du terrain.
— Cool ! Excepté si ça provoque des crises cardiaques ou un mouvement de panique dans les gradins.
— Je ne vois pas pourquoi…
— Un OVNI, mec…
Ostin n’a rien répondu.
— … La foule effrayée.
Toujours rien.
— Comme quand Orson Welles a adapté à la radio La Guerre des mondes.
— Une émission historique, a souligné Ostin. Moi aussi, je pourrais entrer dans l’histoire.
— Tu l’as déjà fait en aidant à vaincre les Elgen. Tu devrais peut-être te concentrer sur tes études.
— Trop barbant.
Il n’y avait qu’Ostin pour trouver barbante l’école la plus exigeante du pays.
— N’empêche, je pense toujours que tu aurais dû accepter le poste que Veytric t’avait offert. Tu te serais formé sur le tas au contact de quelques-uns des meilleurs scientifiques de la planète.
— Bah… c’est comme les jeunes footballeurs qui se font repérer au lycée et qui passent directement pros. Parfois, il vaut mieux terminer ses études.
— Bien vu. Et sinon, quoi de neuf ?
— Aujourd’hui, j’ai passé mon dernier dernier exam, a répondu Ostin avec tristesse.
— Comment ça s’est… ? (Je me suis interrompu. Question débile.) Tu as atteint le score maximal, je parie ?
— Oui, a confirmé Ostin. Et j’ai repéré une erreur dans les questions. Je l’ai signalée au prof.
— Il a dû râler.
— Tu as une boule de cristal ou quoi ?
Encore une fois : du Ostin tout craché. Capable de réciter les décimales de pi jusqu’à la cent millième ; incapable de comprendre que son prof se vexe parce qu’il a relevé une erreur dans son test.
— Et donc, comment comptes-tu occuper ton temps libre ? Excepté en étudiant les méduses et les hologrammes.
— Je me balade. Tu sais que le campus de Caltech est à Pasadena, à un kilomètre à peine de l’Académie Elgen.
Rien que d’entendre ce nom, j’ai eu envie de vomir. Cette cellule 25…
— J’ai envie d’y faire un tour. En souvenir du bon vieux temps.
J’ai grimacé.
— Un peu comme si Custer retournait à Little Bighorn.
— Absolument pas. Custer est mort à Little Bighorn. Nous, on a survécu à la bataille de l’Académie.
— À un cheveu près, on y passait. Et puis, je préfère oublier. Il paraît que c’est une école privée à présent.
— Exact. Je me demande ce qu’est devenue la cellule 25.
— Une remise, j’imagine. Au fait, tu rentres quand ?
— Demain. Mon avion décolle à 18 h 29. Sauf retard. Vol Delta, 1275.
— Super précis. McKenna, elle arrive quand ?
— Jeudi, 16 h 55. Vol United, 2274. Et Taylor ?
— Demain après-midi, avec Tara. Elles prennent un jet de la compagnie.
— De super appareils, a approuvé Ostin.
— Je m’efforce d’oublier que Hatch les prenait lui aussi. Tu veux qu’on vienne te chercher à l’aéroport ?
— Non, mes parents s’en occupent. Ensuite on ira dîner. Dorothy a peur de ne plus pouvoir me voir quand McKenna sera là.
Ostin appelait sa mère par son prénom.
— Elle est un brin possessive avec toi, ai-je dit.
— J’espère juste qu’elle n’aura pas installé une arche en ballons de baudruche avec BIENVENUE marqué dessus. Ce serait trop la honte. Au fait, il faudra qu’on se fasse un PizzaMax. En souvenir du bon vieux temps, là encore.
— J’ai entendu dire qu’ils risquaient de fermer.
— Sérieux ? Dégoûté…
— Désolé, mec.
— Au pire, je rachèterai l’enseigne.
— Peut-être n’est-ce qu’une rumeur. Appelle-moi une fois chez toi.
— Une minute… Joyeux anniversaire ! J’ai un cadeau pour toi.
— Un sweat-shirt de Caltech ?
— Comment tu as deviné ?
— Coup de pot. Je le mettrai pour frimer en cours.
— À demain, mec.
— À demain. Les Castors en force.
 
Le foyer des étudiants était déjà bondé. Ou alors, ce n’était qu’une impression, vu que j’étais toujours seul. Parmi la foule, la solitude se fait plus sentir.
J’ai pris un bol de porc sauce piquante et une part de pizza. Je passais pas mal de temps tout seul, à l’école. Parfois, j’avais le sentiment d’être un homme invisible sur ce campus peuplé de gens qui ne me connaissaient pas et ne se doutaient pas de ce que j’avais pu vivre. Pour le dire autrement, imaginez que vous êtes un soldat évadé d’un camp de prisonniers où on vous torturait. De retour chez vous, vous entendez quelqu’un dire : « Ouille ! Je me suis cassé un ongle. Ah, ça fait un mal de chien ! »
C’était mon quotidien. J’ai conclu, avec philosophie, que plus une personne a une vie insignifiante, plus elle cherche à en faire des tonnes. On va dire que c’est dans la nature humaine.
J’étais en plein déjeuner quand mon téléphone a de nouveau sonné. Taylor. Sa sonnerie à elle était une vieille chanson d’amour des années 1980, qu’elle avait choisie elle-même, comme Ostin. Message reçu…
Elle me manquait. Notre couple était dans une phase délicate : on était trop jeunes pour s’engager sérieusement mais, après toutes les épreuves qu’on avait traversées ensemble, j’avais la certitude que c’était avec elle que je voulais passer le reste de ma vie.
Taylor n’était pas aussi seule que moi, vu qu’elle était en coloc avec sa jumelle, Tara. Elles avaient beaucoup de temps à rattraper, ayant été séparées à la naissance. Aujourd’hui, c’était leur anniversaire, à elles aussi.
— Joyeux anniversaire, ma perle ! l’ai-je saluée.
— Joyeux anniversaire à toi, beau gosse électrique. Tu fais quoi ?
— Je déjeune.
— Avec qui ?
— Personne.
— Que c’est triste ! Manger seul le jour de ton anniv !
— Je mange seul tous les jours.
— Essaie de te faire des amis.
— J’ai déjà tous les amis qu’il me faut. J’étais au téléphone avec Ostin il y a une seconde.
— Qu’est-ce qu’il devient, ce cher Ostin ?
— De plus en plus intelligent, tu te doutes.
— Ici, il ferait une attaque. C’est hallucinant, les âneries que j’entends. Ce matin, en cours d’astronomie, une fille a demandé pourquoi tous les météores s’écrasaient dans des cratères.
— Elle a dit ça pour rire ?
— À ton avis ? Et la semaine dernière, en cours de psycho sociale, on a fait un test. Vingt questions auxquelles on devait répondre par vrai ou faux. Eh bien, un mec a réussi à avoir tout faux. S’il avait répondu au hasard, il aurait pu obtenir au moins dix réponses justes. Le prof a été tellement scié qu’il lui a offert un café.
— Champion du monde, le mec.
— Les bêtises qu’on peut faire, des fois…
— Comme de vivre à des centaines de kilomètres de sa copine ?
Taylor a soupiré.
— Tu me manques, Michael. Mais on se revoit demain.
— Une brève parenthèse.
— Dans l’immédiat, je saurai m’en contenter. Et sinon, tes parents ont prévu quelque chose de spécial, pour ton anniv ?
— Ma mère m’a préparé des gaufres. Comme d’hab.
— Elle ne changera jamais.
— J’espère bien. Et de ton côté ?
— On va le fêter demain. Ma mère doit nous faire un gâteau. (Elle a lâché un léger grognement.) Zut, Tara, en double appel. Je ferais mieux de répondre. Je l’ai envoyée faire une course, à tous les coups elle s’est perdue. Bref, à demain. Je t’embrasse, mon amour.
— Moi aussi.
J’ai raccroché. Revoir Taylor était franchement le seul cadeau d’anniv dont j’avais envie.
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Pas mon cirque
J’ai terminé mon déjeuner et repris mon sac à dos pour regagner ma voiture. Je traversais le parking, perdu dans mes pensées, quand soudain des voix m’ont ramené au présent. À une vingtaine de mètres de moi, un homme et une femme se disputaient, entre deux véhicules. La femme me tournait le dos. La dispute s’est envenimée, alors j’ai détourné le regard. « Pas mon cirque, pas mes singes. »
Parvenu à leur hauteur, j’ai jeté un coup d’œil dans leur direction. La femme était une petite brune aux cheveux longs, un sac à dos en bandoulière et des lunettes sur le nez. Une étudiante, visiblement. Le type, de haute taille, chauve, arborant un bouc stylisé, avait tout d’un culturiste : le torse super développé et la taille fine.
J’ai très vite compris qu’il ne s’agissait pas d’une dispute mais d’une agression. Le type, qui était genre deux fois plus grand que la fille, lui criait dessus, la figure toute rouge.
Brusquement, il l’a saisie par les cheveux et lui a cogné la tête contre un pick-up. Elle a lâché son sac pour se prendre le crâne à deux mains.
— Pitié, arrête, a-t-elle gémi d’une voix chevrotante. Je voulais seulement t’expliquer…
— Ferme-la ! l’a coupée l’homme.
Et, sans lui laisser le temps d’ajouter un mot, il l’a frappée à la tempe. Les lunettes de la fille ont volé, elle-même s’est écroulée. Elle restait étendue, cherchant ses lunettes à tâtons. Elle les a retrouvées et les a remises.
« Fiche-lui la paix, mec », ai-je pensé.
— Tu as eu ta dose ? a beuglé l’homme. Ou tu vas encore me sortir des excuses ?
— Pardon.
Le type lui a donné un coup de pied dans la cuisse.
— T’es sûre ? a-t-il insisté.
— Oui, je te demande pardon, sincèrement.
« OK, ça suffit », me suis-je dit. J’ai posé mon sac à dos par terre et me suis dirigé vers le couple. Le type, donc, était une armoire à glace. Il me faisait penser à un garde Elgen, moins l’uniforme et les armes. Mais il ne m’intimidait pas pour autant. Il y avait longtemps que plus personne ne me faisait peur. Quand on a été frappé par la foudre…
— Hé, lui ai-je lancé. Laisse-la tranquille.
Le mec s’est tourné vers moi, le regard fou.
— Tu as dit quoi ?
— Je vais le répéter lentement, pour que tu comprennes, abruti. J’ai dit : « Laisse-la-tran-quille. »
— Et si je refuse, tu comptes faire quoi ?
— C’est toi qui vois. À ta place, j’éviterais. Vous permettez que je vous aide ? ai-je proposé à la fille.
La peur se lisait dans son regard, mais elle n’a rien répondu. Elle devait se dire que je ne pouvais qu’aggraver son cas. L’autre colosse allait me massacrer, et ensuite la punir pour mon intervention.
— Ne craignez rien, ai-je assuré à la malheureuse. Je gère.
Je me suis tourné vers le type. Comme toujours en situation de stress, j’avais le visage agité de tics à cause de la maladie de Gilles de la Tourette.
Le mec a froncé les sourcils.
— Tu me fais de l’œil, mauviette ? a-t-il craché.
S’il cherchait à me mettre davantage en rogne, c’était réussi. Je me suis planté face à lui.
— Mec, de près t’es franchement moche. C’est une moustache que tu as, ou tu t’es juste fait des tresses avec tes poils du nez ?
Il est devenu cramoisi.
— Je vais te laisser une dernière chance de filer, ai-je ajouté.
Ma remarque a eu l’air de l’amuser.
— Tu me laisses une chance, toi ? s’est-il étouffé. (Puis il a levé le poing.) Je vais te…
— Trop tard.
Le bras tendu, j’ai balancé des volts. L’électricité a crépité tandis que la puissance de ma décharge envoyait le colosse percuter une voiture avec une violence telle que l’alarme s’est déclenchée. Étendu par terre, il tremblait de tous ses membres.
La fille, tétanisée, me fixait du regard, ignorant la main que je lui offrais. Vu ce que je venais de faire, elle devait avoir peur de me toucher. J’ai noté qu’elle avait un œil au beurre noir – elle avait tenté de le camoufler sous une couche de fond de teint – et de grosses ecchymoses au bras. Ce n’était manifestement pas la première fois qu’elle servait de punching-ball à ce type.
— Laissez-moi vous aider, ai-je insisté. Je ne vous ferai aucun mal, promis.
D’un geste hésitant, elle a levé la main vers moi et je l’ai aidée à se mettre debout. Je me suis de nouveau tourné vers le type : il s’était remis à quatre pattes et tremblait toujours. Après la décharge qu’il venait de prendre, on aurait pu croire qu’il serait resté couché… or elle n’avait fait que décupler sa rage.
Jack disait toujours : « Ne blesse pas ce que tu ne peux pas tuer. » Sauf que j’avais assez d’électricité en moi pour tuer à peu près tout et n’importe quoi. Là, j’avais dû me retenir afin de ne pas causer de graves blessures à ce type. « Réglez les phaseurs sur étourdissement », pour citer Star Trek. Si je n’étais pas aussi électrique que sur Tuvalu après l’explosion – la majeure partie de ce courant s’était dissipée –, je l’étais cependant infiniment plus qu’avant Tuvalu.
J’ai scanné le parking, au cas où quelqu’un m’aurait vu.
— C’est votre pick-up ? ai-je demandé à la fille.
— Non, le sien. Il était passé me prendre.
— Je peux vous déposer quelque part ?
Elle a adressé un bref coup d’œil au type. Il s’était remis debout, la main contre son véhicule.
— Tu n’iras nulle part, a-t-il grondé, un doigt pointé sur elle. Et toi, espèce de sale…
De toute évidence, ce mec avait raté pas mal de cours de science, car il s’appuyait toujours à son pick-up.
— Tu veux la deuxième dose ? l’ai-je coupé.
Et j’ai plaqué aussitôt la main sur la portière et envoyé une décharge un peu plus puissante. Le gars s’est retrouvé à terre. Il grognait, pris de convulsions.
— Un instant, ai-je dit à la fille avant d’aller m’agenouiller à côté de ma victime. OK, mec. Tu n’as pas l’air d’avoir inventé la poudre.
La paume sur son épaule, je lui ai envoyé un courant plus faible mais constant. Ses muscles se sont crispés.
— Je vais emmener cette femme loin de toi. Pour le moment, tu n’es pas en mesure de te relever, mais, quand tu le pourras, si jamais tu t’en prends à elle, je ferai en sorte que tu restes allongé très, très longtemps. Tu m’as compris ?
L’homme ne pouvait communiquer qu’avec ses yeux, écarquillés : signe de confusion, et peut-être de peur.
— Comment ? (J’ai retiré ma main.) Difficile de parler avec tous ces volts dans le corps. Tu m’as compris ?
— Oui.
— J’aurais apprécié que tu sois plus coriace. Rien n’est plus satisfaisant que de donner à une brute le châtiment qu’elle mérite. J’aurais peut-être dû te filmer, afin que le monde entier voie quel lâche tu es au fond de toi. Un gros dur comme toi, qui frappe une femme faisant la moitié de sa taille. Avoue que c’est pathétique, non ?
Pour toute réponse, le mec me fixait du regard.
— Je t’ai posé une question, débile, ai-je insisté en balançant quelques volts.
C’était clairement un pervers narcissique. Par conséquent, devoir m’obéir était une vraie torture pour lui. Métaphoriquement, du moins, et ça valait mieux que d’avoir à subir mes décharges. Je lui en ai envoyé une nouvelle et il a crié : « Oui. »
— Le dressage par électrochocs, c’est super efficace, ai-je ironisé. Surtout si le cobaye est stupide. N’oublie pas ce que je t’ai dit. Tu restes couché tant qu’on n’est pas partis. Autrement, on remet ça, et pour de vrai, cette fois. Compris ?
— Oui, monsieur.
— Bravo !
Il a grogné quand j’ai retiré ma main. Je lui ai mis une claque sur la tête, puis suis allé m’occuper de la fille, qui nous observait avec perplexité. Elle avait la peau foncée, de jolis yeux pleins de tristesse et rougis d’avoir pleuré.
— Venez, lui ai-je dit. Je suis garé là.
Après quelques secondes, elle m’a demandé :
— Qu’est-ce que tu lui as fait ?
— Je lui ai mis un coup de Taser.
— Tu n’as pas de Taser sur toi.
Heureusement, j’avais une réponse toute prête :
— C’est un prototype. Sans fil. Je travaille pour une société qui crée ce genre d’appareils.
— Cela me serait drôlement utile, a déclaré la fille.
— Tu devrais d’abord songer à changer de copain.
— C’est mon mari.
— Désolé.
On s’est arrêtés devant ma voiture. Elle l’a étudiée un moment.
— Elle est à toi ?
— Oui, ai-je acquiescé.
— On dirait une voiture de course.
— C’est une Aspark Owl. Électrique.
— Tu dois être super riche. Elle t’a coûté combien ?
— Un bras, ai-je rétorqué en lui ouvrant la portière papillon. Monte.
L’habitacle évoquait plus un cockpit de jet que l’intérieur d’une voiture. La fille a pris place dans le siège baquet, j’ai refermé la portière et je me suis glissé côté conducteur.
J’avais l’habitude que ma voiture suscite ce genre de réactions. L’Aspark Owl est un des bolides les plus cool au monde. Elle ne mesure que 99,3 centimètres de hauteur, ce qui oblige à se coucher pour s’installer.
Et elle est aussi rapide qu’elle en a l’air. Elle possède une accélération foudroyante, montant de zéro à cent kilomètres-heure en une seconde soixante-douze. Plus vite qu’une Porsche, une Ferrari ou une Lamborghini. Plutôt comme un chariot-fusée. (En fait, non. Ostin m’a expliqué qu’un chariot-fusée peut dépasser Mach 5, soit plus de dix fois les performances de mon Aspark Owl.)
Il n’empêche, ma voiture est super rapide. Elle peut atteindre sa vitesse de pointe – quatre cents kilomètres à l’heure – en moins de dix secondes. Pas étonnant que son prix dépasse les trois millions de dollars. Autant qu’une Rolls-Royce ou qu’une Bugatti Veyron.
OK, c’est une somme délirante pour une bagnole. Cela dit, on n’a pas payé ce prix-là. En fait, on n’a pas déboursé un sou. Mon père a trouvé une combine. Il avait signé un partenariat avec l’entreprise qui construisait ce bijou : il leur a conçu des bornes de recharge Starxource sur mesure et a inclus ma voiture dans le deal. Il me l’a offerte pour mes dix-huit ans. S’il cherchait à rattraper tous les anniversaires qu’il a manqués, mission accomplie.
Côté discrétion, en revanche, c’était loupé. À tous les stops ou presque, le conducteur de la voiture d’à côté baissait sa vitre et me demandait quel modèle c’était. J’ai même vu des gens prendre des selfies à côté de mon Aspark Owl.
Un jour que je déjeunais dans un café avec Taylor, un client a voulu frimer : il a fait croire à la serveuse que ma voiture lui appartenait. Sauf qu’elle l’a pris au mot et lui a demandé de l’emmener faire un tour.
— Comment va-t-il s’en sortir… ? s’est interrogée Taylor.
À notre grande surprise, le type a répondu :
— Avec plaisir !
Avec Taylor, on s’est regardés, l’air de dire : « Ça va être intéressant. »
Cinq minutes plus tard, ils se dirigeaient vers ma voiture. On les suivait, dix mètres derrière. J’avais ma clé en main. Quand le type a voulu toucher la poignée, j’ai déclenché l’alarme. Il a bondi.
— Pourquoi tu ne la coupes pas ? a demandé la serveuse.
Elle devait crier pour couvrir le bruit de la sirène.
Je les ai doublés, j’ai arrêté l’alarme et j’ai ouvert la portière à Taylor.
— Parce que ce n’est pas sa voiture, ai-je déclaré.
Le type est devenu tout rouge. La serveuse l’a foudroyé du regard avant de regagner le café, tandis que le client repartait vers sa vieille Ford Pinto. Il m’a fait de la peine.
 
— On se croirait dans un vaisseau spatial, a commenté la fille en découvrant l’habitacle de mon Aspark Owl.
— Ça y ressemble, ai-je confirmé en baissant ma vitre. Tu t’appelles comment ?
— Alexis.
Je lui ai serré la main.
— Moi, c’est Michael. (J’ai mis le contact. Quand j’ai relevé les yeux, le pick-up du mari fonçait droit sur nous.) Ton mari va nous percuter, ai-je annoncé.
— Il est très colérique.
— Apparemment.
J’ai sorti la main par la vitre, espérant me la jouer Quentin et griller le système électrique du pick-up. Il était encore à une trentaine de mètres quand j’ai projeté une grosse boule d’électricité. Elle a explosé contre la calandre, et le moteur a aussitôt cessé de rugir. Mais le pick-up roulait toujours.
— Fais pas ça, mec. Les réparations vont te coûter les yeux de la tête.
Le type était en mode kamikaze vénère des parkings.
Il n’allait pas tourner le volant.
— Cale-toi contre le dossier, ai-je conseillé à Alexis.
Le temps que le pick-up soit sur nous, il avait perdu le gros de son élan. Mais il a tout de même enfoncé l’avant de ma voiture. Ma belle Aspark Owl. Comme un coup de canif dans un Picasso. En plus, les airbags se sont déclenchés, ce qui revient à se prendre un punching-ball en pleine tronche à trois cents kilomètres à l’heure.
Quand ils se sont dégonflés, j’ai regardé par la vitre. Je ne pouvais pas voir la tête du mari, puisque ses airbags aussi s’étaient déclenchés, mais j’étais furieux. À tel point que l’électricité crépitait entre mes doigts. J’ai caché mes mains pour ne pas effrayer Alexis.
— Tout va bien ? lui ai-je demandé.
— Je crois, oui. Je suis vraiment désolée.
— Tu n’y es pour rien.
Sur ce, je suis descendu de voiture. Je me dirigeais vers l’arrière du pick-up, quand l’autre cinglé a ouvert sa portière et jailli comme un combattant de MMA pénétrant dans l’octogone, prêt pour le deuxième, troisième ou énième round… J’avais arrêté de compter. Il saignait du nez, à cause de l’airbag.
— Tu as embouti ma voiture, ai-je déclaré.
J’ai envoyé une décharge si forte qu’il est tombé à la renverse. Le choc a été violent : j’ai même entendu son crâne heurter le bitume. Je me retenais toujours, au prix d’un effort surhumain. Si je n’avais pas arrêté son pick-up, il aurait pu nous blesser grièvement. Bien que j’eusse envie de le griller, j’ai appelé les secours.
— Ici le 911. Pour quelle urgence appelez-vous ?
— Je voudrais signaler un accident de voiture et une agression.
— Quel est votre nom ?
— Michael Vey.
— Merci, Michael. Donnez-moi votre numéro de téléphone et votre adresse.
J’ai donné mon numéro de portable à l’opératrice, puis indiqué :
— On est sur le parking de l’université, côté nord.
— Une ambulance va bientôt arriver. Y a-t-il des blessés ?
— Oui, mais sans gravité.
— Dites-moi ce qui s’est passé.
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